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ternes, longues d'environ un pouce, lisses, entières, et qui devierf.
nent plus grandes à mesure qu'elles approchent plus du sommet:
elles paraissent n'avoir point de queue, ou pétiole. Les mêmes
tiges sont terminées par un petit épi de fleurs clair-semées, entiè-
renent senblables à celles du polygale ordinaire, mais plus pe-
tites, alteinee et sans pédicules. On distingue la racine du Sé-
néka par ice1te-côte membraneuse, saillante, qui irègne d'un seul
côté dan toute sa longueur. M. TnENANT, médecin anglais, qui
ardeMneïnr6 plusients années en Virginie, attribue à cette racine
thue-vertu diaphorétique, diurétique, aléxipharmaque, celle de ré
s'wadre le sàng vigqdeuxç, tenace et inflammatoire. Les sauvages
la regardent cotmme 1im spécifique contre le venin du serpent à
tonInettea M. Tennant dit qu'il en. a -vu deux, qui le lendemain
du jour qu'ils avaient été mordus, avaient les mêmes symptômes
qe. causent la pleur43ie et la péripneumoniea la difficulté de res.
pirer, la tout le craehenient de sang coagulé4 le poulx fort -et fré-
quent. Le pied blessé était fort enflé, et les lèvres de la plaie li
vides ils a#aient pris d'aburd de la racine du Sénéka en poudre#
ce qui t'avait ps éntpéeh que tout leur corps n'enflât en peu de
minutes, avec une très-grande faiblessei et presque sans poulx
Mais à neoire que le remède se répandait dans les veines, les
forces et le poulx revenaient et l'enflure diminuait. Ils prenaient
dans de tem là trois fais le jour de la décoction de cette racine
dans de lait; ce qu'ils continuaient jusqu'à ce que la plaie fût gué-
rie. Ils appliquaient en même tems un cataplâme de la tnême
déoebtion sur le pied. Au-reste, il faut user promnptenient de ce
rerhède car én très pear de temnsy on meurt de la piqûre du ser-
pent à sonnettesi Mr. Tennant s'est. servi de cette racine contre
toutes e§ hautres i'aladies causées, par- l'épaistisement. du sang,
et elle lui a ýurtout Jéussi contre la pleurésie lt- la péripnewu
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Dü sofriîhet le plus él'vé de ces hautes montagnes <pd dom.
nent la ville de B,.. je contemplais le paysage immense, offert de
tôus côtés à me.pgkrds. J'étais seul; J'avais laissé inôn fidèle
A dans, la v1le voisine; avec ordre de ne m'attendre qu'au
b6tf de trois jours, que j'avais destinés à parcourir ces lieux ro-.
ihti4qs. Vers le pied de la montagne, je découvrais un ha..

Mteau ïùi m'assurait un asyle pour la nuit. Ainsi, libre dInquié
tudë, îét twt entier à mes sensations; je laissais égarer mon esprit
dati làf6ule de seš, vagues -pensées, et ma vue dans les variétés
d'uné pcrsp çtive cdmirable. Bientôt les derniers ichants des d 1-


